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l’atteute d’un gibier qui ne paraissait pas toujours 
au temps voulu.

Les relations incestueuses n’étaient nullement 
rares chez les indigènes des grandes prairies. Ceux- 
ci ne se faisaient pas plus faute d’épouser simulta­
nément plusieurs sœurs.

Aux misères dues ù sa condition comme épouse, 
on pourrait ajouter celles qui découlaient des obser­
vances propres à certaines périodes de son existence 
en tant que femme ou en tant que mère, alors qu’elle 
était considérée comme légalement impure et évitée 
avec la plus grande sévérité. Elle devait alors vivre 
en recluse, sous un misérable abri de peaux, et ne 
pouvait même pas toucher au moindre ustensile du 
ménage de peur de le rendre impropre à tout usage 
ultérieur. Si l’on voyageait sur une neige épaisse, 
on lui refusait le privilège de suivre les traces de 
la bande, et, malade et littéralement à bout, elle 
devait frayer son propre sentier, les pieds chaussés 
d’énormes raquettes aussi nécessaires a la marche 
en pareille circonstance que fatigantes lorsque la 
neige n’avait pas la consistance voulue. Tout con­
tact avec celui des hommes attirait, pensait-on, 
les plus terribles calamités, ou tout au moins avait 
pour résultat infaillible une malchance qu’aucun des 
chasseurs qui l’avait suivie ne pouvait éviter*.

3. Cette coutume barbare était commune 6 toua les Indiens <le 
l’Amérique. Un des premiers esplorateurs anglais des régions arcti­
ques, le capitaine Back, rapporte sans en deviner la cause, l'incident 
suivant: "Une femme d’âge moyen vint, accompagnée d'une fille de 
aix ans, nous trouver sous l’empire de la plua grande consternation,


